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Demain, 15 août, féte de l'As-somption,
VEcho S a u m u r o i s nQ

paraîtra pas. : j

LES
INQUIÉTUDES DE L'ALLEMAGNE.

D'après le langage des feuilles alleman-des,
on peul conslaler que les difiicullés

éprouvées par les Russes éveillent les in -quiétudes
de l'Allemagne. La race allemande

n'a pas de sympathie pour la Russie; elle
sent en elle une ennemie pour l'avenir;
mais en ce momeni, comme le disait une
correspondaiice de l'Agence Havas, « on fait
Iréve aux antipathies de race ». Les hom-mes

poliliques de Berlin craignent une ca-tastrophe
pour les Russes, non point par

affection pour eux, mais parce que leur dé-faite
profilerait à l'Autriche.

L'unité allemande rencontre deux obsta-cles,
la Russie el l'Autriche ; la Russie dans

uii avenir encore lointain, l'Autriche plus
immédiatement. Cette dernière puissance
est donc celle que l'on redoute le plus à
Berlin.

La guerre d'Orient, aux yeux de M. de
Bismark, a pour but d'occuper la Russie,
de la détourner de l'Europe continentale et
aussi de l'affaiblir dans une lulle qui ab-sorbe

loules ses ressources. Si la Russie est
viclorieuse, elle gardera à l'Allemagne re-connaissance

el sympathie pour son alti-
lude bienveillante, et en même temps elle^
contiendra l'Autriche. Mais la Russie vain-i
•îue, l'Autriche prend en Orient un rôle pré-^
pondérant: l'unité slave est ajournée; et,
par suite, l'unité allemande est compro-ri
"?'se, ou du moins son achèvement est
ajourné.
Nous citons, à ce sujet, la correspon-^

dance de l'Agence Havas, qui est assez cu-rieuse
:

« Sans poursuivre ni peut-être désirer '
l'effacement de celle puissance, on ne serait
pas content de la voir dégager des liens de
dépendance relative dans lesquels elle se
trouve prise depuis Sadowa, et acquérir de
nouveau assez d'influence pour se poser en
égale. Il esl, en effel, évident, pour qui-conque

a des yeux pour voir et des oreilles
pour entendre, que, avec les éléments d'op-position

séparatiste en Allemagne, l'Autri-che,
pour peu qu'elle reprenne un dessus

passable, ne tardera pas à devenir de nou-veau
un centre allemand rival des plus dan-gereux.

)» Dans de semblables circonstances, il n'y
a pas lieu de s'étonner qu'en Prusse, dans
les cercles poliliques influents, on se préoc-cupe

de ce que va maintenant faire l'Autri-che.
Tant que la Russie a paru aller de l'a-vant
et tenir les Turcs en échec, on ne s'est

pas trop inquiété des résolutions que pou-vait
prendre le gouvernement de Vienne ;

mais aujourd'hui que la fortune des armes
semble favorable à ces derniers et que le
triomphe définitif des Russes n'est plus une
éventualité aussi certaine, on s'en inquiète
davantage. »

Si on a compté à Berlin sur des victoires
rapides de la Russie, on a raison de s'in-quiéter

maintenant; car le triomphe des
Turcs fait les affaires de l'Autriche en empê-chant

les menées panslavisles el en ajour-nant
l'unité slave. De plus, c'est la prépon-dérance

delà politique austro-anglaise, qui
a pour bulle maintien de l'empire ottoman,
contre la polilique prusso-russe, qui tend au
partage de la Turquie e l à la création des
grandes unités de races.

L'empereur Guillaume a évidemment, à
l'enlrevue d'Ischll, pesé sur les résolutions
de l'empereur François-Joseph pour l'ame-ner

à une polilique de non-intervention. Le
souverain d'Autriche-Hongrie a cédé, dit-
on, et ne donne aucune suite aux ordres
de mobilisaiion. Nous ne l'en blâmons pas,
quoique sen altitude soit en apparence et

provisoirement favorable à la cause prusso-
russe.

L'empereur François-Joseph est plein de
prudence, il l'a montré depuis l'ouverture
dés événements ; mais comme rien n'est dé-cidé,

comme le sort des armes reste en sus-pens,
il a le temps plus lard, quand son-nera
l'heure favorable, de prendre d'autres

résolutions.
L'Autriche en ce momeni a une bonne ar-mée
de 800,000 hommes. Elle gagne peut-

être à attendre, à laisser user les puissances
rivales, comme le fait l'Angleterre, et à n'in-tervenir

que plus tard et avec plus d'auto-rité
pour le rétablissement de la paix euro-péenne.,,,,

C h r 0 a iqoe gé iiéra le.

scrutin montrera combien est précaire l'au-torité
dont se targuent les conseillers muni-cipaux
de Cherbourg.

En présence du refus du conseil munici-'l
pal de Cherbourg, les notables de la ville, \
suivant l'exemple de ceux de Bourges, se
sont empressés d'ouvrir une souscription
pour couvrir les frais de la réception du Ma-réchal

que le conseil municipal a refusé de
voter. : I

Le Maréchal partira jeudi 16 pour Evreux,
où il passera une partie de la journée.

Il arrivera le même jour à Caen, où i l sé-journera
probablement la journée du ven-dredi.

Il passera la journée de samedi à Saint-
Lô el les journées du dimanche et lundi à
Cherbourg.

M. le minislre de la marine est allé avant-
hier à Cherbourg. >

Le conseil municipal de Cherbourg, solli-cité
par le maire de voter un crédit pour la

réception du chef de l'Etal, a repoussé cette
demande. Il est inutile d'ajouter que la mu-nicipalilé

de Cherbourg est à peu près com-plètement
composée de radicaux. La déter-mination
qu'elle vient de prendre ne saurait

donc nous étonner. Ce n'est pas la première
fois que nous voyons les prétendus amis des
classes populaires sacrifier, aux plus déplo-rables

rancunes, les intérêts de leurs com-mettants.
Heureusement, les populations

normandes sont trop sensées pour ne pas
percer à jour les intrigues qui se cachent
sous ces décisions radicales, el le prochain

On lit dans le Figaro :
Si M. le Maréchal était obligé de visiter

toutes les villes qui lui ont demandé cette
faveur, disait ce matin un haut personnage
de la présidence, il lui faudrait parcourir
loute la France. (Chaque jour, des adresses
lui sont envoyées à ce sujet, par des nota-bilités

du commerce et de l'industrie, de d i -vers
points du pays.

Le Français donne l'information sui-vante
:

« Décidément, M.Ordinaire est rayé de
la liste des 363. L'affaire n'a pas été toute
seule : plusieurs voulaient, dans les comi-tés

de Lyon, que iM. Ordinaire iù\, maintenu
quand même. « Où irait-on si l'on com-mençait

à épurer? Rompre le faisceau n'é-lait-
il pas dangereux? » On a fini par con-tenter

tout le monde, excepté M. Ordinaire.
Il a été convenu que M. Barodet renoncerait
à se présenler à Paris, prendrait à Lyon la
place de M. Ordinaire et laisserait à Paris la
sienne à M. Bonnet-Duverdier. Cet arrange-ment

sera, on n'en doule pas, souscrit par
M. Gambella et approuvé par la République
française. »

* *

La brochure de M. Ordinaire contro M .
Gambella a déjà fait son tour de France.
L'ex-diclaleur, le grand et fougueux tribun

Feuillcloi! de itcho Saiimurois;

(.Stitie.)

• n̂ftta était triste : sa gulza ne résonnait plus
ses doigts. ^

Robert lui avait dit : « Je vais là-bas, au loin,
û-dessus de ces montagnes, vers le pays des

* francs. Je reviendrai en vainqueur, et alors
" seras chrétienne pour appartenir à un che-

^^^J^ chrétienne! être ce que voulait Robert,
«wan'y voyait aucun obstacle,

sa 61^^^ s'aperçut bientôt de la tristesse de
mais Oneïza rêvait el ne répondait pas

";j1««stioBsdesonpère.
Ij. Ĵ lour elle se hasarda à demander ce qu'il fal-
Ilam°* ^'"^ P""'' chrétienne,

tûiet b^' n'attacha pas cependant au pre-
et il f"!*^ ""6 grande importance à ses paroles,
«ûDetD- * simplement que les chrétiens étaient

. '^" ês entants du Prophète.

Oneïza ne put comprendre comment Robert
était son ennemi et elle l'avoua naïvement.
— Où avez-vous vu Robert, ma fille ? Robert,

l'ami d'Henriquez-le-Conquérant?
— Il est venu, m'a parlé en frère et m'a dit qoe

Je serai chrétienne pour lui appartenir.
— Non, par Allah ! vous ne serez point chrétienne

et vous n'appartiendrez pas à Robert.
Et Ramiz sortit de chez sa fiUo l'esprit troublé

et l'âme courroucée.
Alors, il prit de fidèles serviteurs et leur com-manda

de veiller pour éloigner do son habitation les
visiteurs indiscrets. •
Robert, lui aussi, pensait qu'aussitôt son retour

il pourrait revoir Oneïza. ^
— J'enlèverai la fille de Ramiz et je la conduirai |

aux pieds des autels pour que le baptême la rende
digne d'un chevalier. Alphonse ue me refusera pas
cette satisfaction après les services que je lui aurai
rendus.
Lorsqu'il se fut assuré de la réunion de la flotte,

il fit diligence pour regagner Coïmbre, et il enten-dit,
en traversant la France, déplorer le départ •

d'Alyanor pour la croisade de Syrie :
« Chanson, va, traverse la mer, et, sur ma foi,

dis àra,anoble dame qu'il n'est pas jour où je ne '
soupire après ce doux visage avec lequel elle dit : *
« Où allez-vous? que fera donc votre amie, cher
ami, abandonnée de vous !»

Les émissaires expédiés de Flandres étaient arri-vés
auprès du roi Alphonse.

, Aussitôt commença l'entrée en campagne.
Les Maures, de leur côte, étaient déjà surla dé-fensive,

et dès que les soldats du roi couvrirent le
pays, ils durent se livrer à une guerre d'escarmou- -
ches destinée à retarder la marche de l'armée, et à
permettre de se rallier en avant de Lisbonne.

Ramiz rassembla tout ce îqu'il avait de serviteurs
et partit pour Lisbonne. '
Oneïza suivait dans uno litière fermée.
Robert rejoignit, quelques jours plus tard, l'ar-mée
du roi Alphonse et rendit compte de sa mission

heureuse. On pouvait donc marcher en toute con-fiance,
les secours étant assurés pour la réussite

de la croisade. Après ses devoirs à Dieu et au roi,
il songea à la belle mauresque.

— :<* Ardent coursier, fidèle compagnon de mes
fatigues, vole dans la direction de Cartaxo : mon
amie m'attend. Elle a compté les heures de mon
absence : mon coeur me dil qu'elle sera heureuse
deraerevoir.
» Dévore l'espace, car je suis impatient de me

trouver auprès d'elle et de lui répéter mes ser-ments.

» L'air est embaumé de douces espérances:
Oneïza sera la femme du chevalier Robert.
» Les fleurs des champs semblent me sourire et

me saluer ! commo le ciel est beau ! les oiseaux
chantent amoureusement.
» Voici, la dernière colline : encore quelques

efforts !
» Mais les champs semblent délaissés : celto

solitude serait-elle l'effet des bruits de guerre qui
ont déjà retenti dans nos campagnes?... »

Et le cavalier ralentit alors l'allure du noble ani-mal
qu'il éperonnait tout à l'heure.

Arrivé en vue de l'habitation de Ramiz, il so
dirigea vers le gynécée, appela doucement Oneïza
et attendit la réponse qui lui venait autrefois si
promplement.
: Longtemps — trop longtemps pour lui — caché
sous la haute palissade des lauriers-roses et des
jasmins, il resta silencieux.

Son âme devint triste, et, prenant une résolution
soudaine, il osa frapper à la porte de cette maison
dont l'aspect lui parut sombre. L'écho seul répéta
soudainement les coups heurtés sur le fer de la
massive fermeture : sa voix lui revint avec le même
son amorti.

— « Elle est partie, nia bien-aimée : toul est en
deuil autour de ses murs.
» Oh ! pour la retrouver, mon Dieu, donnez-

moi la force comme vous m'avez déjà donné lo
courage! »



est complètement démonétisé ; soûls los jour-naux
radicaux n'ont pas encore soufflé mot

de ce libelle qui cingle si vigoureusement
leur grand pontife.

Quant à la République française, organe de
M. Gambetta, elle continue h garder « de
Conrard lo silence prudent. »

Un candidat républicain au conseil géné-ral
delà Manche a revendiqué dans sa pro-fession

de foi le titre de « candidat de la
paix. » M. le sous-préfet de Cherbourg a
répondu aussitôt par le placard suivant,
affiché dans toutes le communes du can-ton
:

« A u x habitants du canton de B e a u m o n t .

» Un des candidats au conseil général
dans le canton de Beaumont écrit, dans une^
circulaire, que sa candidature représente la*
paix, comme si une autre candidature pou-^
vait représenter la guerre.

» On n'a pas le droit, pour influencer les']
électeurs , de supposer des dangers qui'
n'existent pas.

» Le Président de la République, diman-^
che dernier, à Bourges, a déclaré vouloir à
l'extérieur maintenir la paix.

)» Voilà la politique du gouvernement.
» Tout ce qu'on vous dit, tout ce qu'on;

vous dira à rencontre de cette affirmation si;
haute, si formelle, n'est qu'une coupable ma-'
noeuvre.

» Le sous-préfet.
» A. CHAVANE,

» Chevalier de la Légioa-d'Honneur. »
M. Chavane a eu raison de déjouer l'in-digne

manoeuvre du candidat répubficain. Il
faut s'attendre à ce qu'elle devienne la grande
machine de guerre à la prochaine période
électorale et nous espérons que les agents du
gouvernement s'inspireront alors de son
exemple. U y va d'un intérêt général de pre-mier

ordre.

* *

Le Mot d^Ordre est furieux contre la presse
conservatrice qu i a relevé l'article dans le-quel

i l se promet un nouveau fructidor.
Au milieu des insultes qu'il lance à bou-che
que veux-tu, nous citerons celles-ci, à

l'adresse de ses anciens amis :

« Voilà donc, maintenant, M. Feray, mi-notier
d'Essonnes, Pompilius du centregaui

che, et M. de Marcère, ancien centre-droi-tier,
ancien ministre faiblard, aujourd'hui

directeur d'une compagnie d'assurances, et
M. Marlel, ex-président de la fameuse com-mission

des grâces, hémorrhagiste dintin-
gué, et M. J . Simon, philosophe pleurni^
cheur, cardinal ou pape à venir, et M. Gam-betta,

un artiste étonnant : voilà donc, di-sons-
nous, les hommes qui, à leur rentrée

aux affaires, fruclidoriserontle pays?
» Nous prendriez-vous donc pour aussi

stupides que les moulons de votre cohue?
Pourquoi pas M. Léon Renault lui-même et
son Siamois tout blond, le jeune, pâle et
ambitieux Savary ? Tous les orléanistes hon-teux

y passeraient donc?

» Pardon, F r u c t i d o r ! U nous semble que
tu es insulté à cette heure par des bélîlrcs et
des régents.

» Après de Marcère et Martel, hélas! Mais
après i. Simon, holà 1 »

Voici le tableau charmant de l'union etde
la fratornité républicaines. Quelle douce
confiance règne parmi ces frères ! Et quel
apaisement subit nous promettrait leur
,|riomphe, s'il pouvait se réaliser !

Nous empruntons les lignes suivantes au
C o u r r i e r de l a C h a m p a g n e :

« L'Indépendant rémois, en publiant la liste
des enfants de la ville qui ont obtenu le cer-tificat

d'études primaires, lors des derniers
examens, a volontairement omis d'indiquer
quelles écoles fréquentaient ces enfants. Ce
renseignement lui était cependant fourni par
le B u l l e t i n académique.

» Celle façon de procéder nous a donné
l'idée de rechercher pour quelle proportion
les écoles laïques et les écoles congréganis-
tes étaient entrées dans le nombre total des
récompenses accordées à leurs élèves. Dan»
un temps où de grands hommes tels que
MM. Irénée Lelièvre et Léon Grenier se plai-sent

à méconnaître tout mérite à l'enseigne-'
ment des Frères et des Soeurs, i l est bon de.'
faire le jour sur des questions qu'ils entou-rent

de leur verbeuse et épaisse malveil-^
lance.

» Parlons aujourd'hui des écoles de gar-çons.

» Q u a t r e - v i n g t - d i x élèves des écoles pu-
bUques de Reims ont obtenu dernièrement
le certificat d'éludés. Sur ce nombre :

27 apparliennent aux écoles laïques ;
63 appartiennent aux écoles des Frères.
» Or, voici quelle était à Reims, en no-vembre

dernier, la population des écoles de.;
garçons :

6 écoles laïques : i ,392 élèves ;
6 écoles des Frères : 1,706 élèves.
» Si nous nous livrons à un simple cal-cul
de proportion, nous voyons que, les

Frères ayant obtenu 63 nominations, les"
écoles laïques eussent dû en remporter 5 1 ,
au lieu de 27.

» Si nous voulons maintenant connaître
le rapport entre le nombre d'élèves et celui
des instituteurs, le voici tel que nous le
fournit un document municipal :

» Ecoles laïques : 1,392 élèves, 24 insti-tuteurs
; soit 58 élèves en moyenne par ins-tituteur.

» Ecoles des Frères : \ ,706 élèves, 31 ins-tituteurs
; soil 55 élèves en moyenne par ins-tituteur.

» On voit que l'écart esl insignifiant el
que les instituteurs laïques ne sont point
plus surchargés que les Frères. En disant
les instituteurs laïques, nous entendons
l'ensemble des maîtres, et non spécialement
les directeurs, dont nous apprécions sans
réserve aucune le zèle et le mérite, mais qui
ne se voient pas toujours suffisamment se-condés

par les jeunes gens inexpérimentés
et parfois distraits que l'on met à leur dis-position.

C'est là ce qui rend la tâche si

lourde aux directeurs des écoles laïques,
qui ne sont pas récompensés comme ils lo
mériteraient de leur peine el de leurs sa-crifices.

»

Ce qui aujourd'hui paraît certain dans lai
situation militaire, c'est que la ligne desi
Russes, quoique fortement menacée, n'est i
pas entamée. Les deux ailes de l'armée
turque, c'est-à-dire les armées de Mehemet-j
Ali et d'Osman-Pacha , ne sont pas encore |
reliées par celle de Suleiman-Pacha, qui j
doit former leur centre. Celle dernière ar-j
mée n'a pas encore, paraît-il, franchi les;
Balkans, et le général Gourko se forlifie,,|
dit-on, dans les défilés, ce qui prouve qu'il)
entend les défendre.
Tant que Tirnova, tôle de ligne des Rus-i

ses et base de leurs opérations vers les'
Balkans, ne sera pas emporté, leur situation
stratégique restera assez forte. Ce qui le'
prouve, c'est que ni Mehemet-Ali, ni Os-man-

Pacha, malgré la vicloire de Plewna,«
n'ont rien fait pour essayer de les couper.

Us attendent, paraît-il, Suleiman-Pacha|
pour les aflaquer avec des forces supé-;
rieures ; c'est d'une bonne tactique en appa-J
rence. Mais .s'ils espèrent ce renfort de
60,000 hommes, les Russes en attendent
aussi, èt chaque jour leur en apporte. Une
dépêche de Constantinople dil qu'une grande
bataille est imminente. Cela devrait êlre ; et
les Turcs ayant deux armées pour menacer'
les flancs des Russes devraient les attaquer.^!
Mais comme depuis un mois on nous an-;
nonce toujours des batailles imminentes qui
ne sont pas livrées, il se passe évidemment;
des choses que nous ne connaissons pas, ou;,
bien les positions des Russes sont trop;
fortes pour être enlevées facilement.

On croit généralement à une action pro-chaine
de la Serbie. Cela confirmerait ce qui!

a été dit des dispositions nouvelles de l'Au-:;
triche. Quelques nouvellistes prétendent que
la Serbie aura à lafindu mois une quaran-i
taine de mille hommes sous les armes..
Comptons-en la moitié, et nous serons peut-i
êlre beaucoup plus près du chiffre réel". ;

Peu importe, du reste, le nombre de ses'
soldats, car il esl clair qu'un corps russe
viendra les appuyer ; on dit même que lesi
Russes jettent un pont en amont de Widdin, ;
ce qui prouve leur intention de passer en i
Serbie. La situation des Turcs deviendrait ^
grave si un corps d'armée partant de la
Principauté descendait en Roumélie par^
Nich et Sofia, el menaçait ainsi de les pren- '
dre à revers. L'armée d'Osman-Pacha serait •
obligée de revenir en arrière pour faire face \
au danger, el dégagerait ainsi le flanc droil ^
des Russes,.

UNE NOCE A ROUTSCHOUK.

Un invité qui n'a point regretté de n'avoir
pas été à la noce, c'est le correspondant du
Siècle à Routschouk, quand il a vu le lende-main

la maison des mariés : •

Voici une cour, un mûTT*'''***»**.
ble effondrée, u^e^mtor^^^
vers cmq heures, o„ fêtaU u f ^ ' ^ ' ^ ^ ' l t
gare J« devais assistera cVlef?^^<:eb !•
vingt poires s'apprêtaient ! TOfigiiiM
danser la W « / f e s '1^,^' ^S'^i
leurs instruments à corde • n i /'^'^ordaiL ^
arrive, brise l'arbre h ^ Z ^ ^ ' ^ ^ ' ^ S ^
allait danser, démolit une ot d̂ q̂uer;
son, et met en fuite époTJ^l ^'^^ m
de la noce. ^ ^ ' ^Pouse ei g^'"
Ils s'en souviendront hn^t^.^

nés mariés, de ce jour iK""!?^- les
Dieu leur prêle vie, à l ' - ; ^3'««onteronj
enfants, le terrible épisode et n, ' m
l'autre, en cheveux blancsMï^^
le fleuve de la vie, ils diront ? î ^^ «̂̂endu
lemps. c'était le jour de l'obnl ^ -
nos noces ! » Et qu'on ne croie'nl\^°''f «Je
citfantaisiste.M.Oliva,leviceE';^"nfé-
triche, que je devais accompaanS'!''^'*"-
y était au momeni de l'éclat • colm '? '^'e,
très, il s'est sauvé à toutes j a ï rJ '^ au-
ce dangereux lieu de féte. de

Chvoniliae Locale et k U m i

L'O/i^cùi d'hier a publié un avis anpe,..
sous les drapeaux les réservisles de laE '
de 1870 pour prendre part aux n e ^ -
aux manoeuvres pendant 21 jours

dseuro2n0t aroeûntduLseà1l0eusresplfeomyebrrse.. les rà CIvî

N.-D. DES ARDILLIERS.

M e r c r e d i 15 août, fêle de l'Assomption.

Première messe à 6 heures.
Deuxième messe chantée à 7 heures 3/4

Sermon prêché par le R. P, Pichaud,
Troisième messe à 10 heures, pour les

pèlerins.
Les vêpres seront à 2 heures.
Le soir, à 7 heures 3/4, sermon, sslut

solennel du Très-Saint-Sacrement, suivi
d'un canUque.

Divers journaux ont publié les lignes sui^
vantes :

« Voici une excellente nouvelle qui sera
accueillie par tout le monde avec joie.

» Une enquête à laquelle viennenl de pro;;'
céder trois explorateurs de l'adminislralion
de la garantie des vins, établit que dans tou-tes

les régions vinicoles de la France, la ré-colte
de 1877 sera une des plus plantureu-ses

de ce siècle ; elle dépassera en quantité
celle de 1875. On compte 30, 32, jusqu'à35
raisins sur chaque souche d'une grosseur
sans précédent. »

U est vrai que l'on a bon espoir sur la
prochaine vendange, si l'oidium,
attaqué bien des vignes, n'exerce pas plus
de ravages. Tout dépendra aussi de 'a
pérature que nous aurons pendant ces ueu
mois d'août etde septembre.

' Une voix intérieure disait en même lemps au
chevalier : « A Lisbonne, les Maures so sont réunis
en nombre et c'esl là qu'ils ont dû cacher leurs
trésors. » • - ,T

— Oneïza est à Lisbonne 1 à Lisbonne j'entrerai
pour ravir Oneïza aux infidèles... ou je mourrai à
l'assaut !
* L'antique Olisipo, fondée par les Phéniciens,
ces grands navigateurs qui visitèrent alors les Cas-
silérides, avait vu successivement la domination
des Vitones, des Alains, des Suèves, des Wisigoths
et des Arabes. Les Maures en avaient fait aujour-d'hui

une place importante ; elle était la capilale
d'un pelil royaume el, lout à côté, so trouvait le
pays lonu parles Almoravides, que devait conquérir
bientôt le calife des Alinohades, l'infaligable Abdel-
Moumen, disciple du messie Ben ïoumertz. Alphonse
Henriquez se disait donc : « Lisbonne d'abord, et
de là, jusqu'à victoire complète, la guerre aux Al-moravides

! »
Comme jo l'ai déjà fait connaître, il appartenait

à celle race des hommes du Nord qui savent com- ,
ballre pour asseoir un royaume el il fut le Clovis '
et lo Charlemagno du Porlo-Calle.
Les Maures, toujours retranchés dans les mon- ^

lagnes, avaient cependant uno forteresse bien dé- ;
fondue à Leiria. Or, le plan de campagne d'Al-;
phonse élait ainsi conçu : Leiria, Sanlarem el Lis-bonne.

Le chevalier Robert rejoignit l'armée en avant
de Leiria, el c'est lui que le roi désigna pour alla-
quer celle place. On ne pouvait choisir un capitaine
plus résolu, el plus aniiîié surtout contre les in-fidèles.

L'image d'Oneïza, sans cesse présente à son es-prit,
devait lui faire accomplir des prodiges de

bravoure. Ce fut donc avec une énergie peu com-mune
qu'il attaqua la ville, et les Maures virent

bienlôt leurs remparts cernés, en même lemps que
les portes étaient battues par des béliers que mou-vaient

des bras infatigables. Les assiégés démante-laient
les murs afin d'écraser dans les fossés celle

nuée d'hommes cherchant les anfracîuosilés pour
escalader les remparts. Ceci fut la perle des Mau-res

: une brèche put être ouverte où s'élancèrent
les soldats du roi et la bataille devint terrible à
l'intérieur.
Leiria fut prise, et sur la forteresse, Alphonse

plaça l'étendard de Porlo-Calle, croisée de blanc.
C'esl en vain quo Robert chercha dans celle

ville un; indice du passage de Ramiz et de sa fille.
A Santarem, peul-êlre, il serait plus heureux, pen-
sail-il, mais encore comment so renseigner auprès
de ces prisonniers farouches, toujours prêts à
mentir et à égarer les chrétiens ?
Le soir même de la vicloire, Alphonse félicita

Robert de son inlrépidité :
— Ne donnons pas^ l'ennemi le lemps de recon-naître

noire marche, lui dit-il ensuite : au lieu de
suivre la chaîne du Junto, traversons la montagne,
cl surprenons Sanlarem. Celle ville nous servira
de quartier général pour l'attaque de Lisbonne,
tandis que si nous passons sans nous en rendre
maîtres, les Maures pourront toujours faire des
sorties et décimer les troupes tournées vers la-
capitale. » .
:> C'était bien ainsi que le chevalier avail entrevu;
les choses, et il approuva fortement le dessein du
roi.
Santarem est à une journée de marche de Leiria.

L'armée d'Henriquez, animée par le succès, se
remit donc en campagne avec confiance.
Il semblait que le pays fût désert, car les Maures

ne se montrèrent nulle part durant le trajet. 11
devint alors bien évident qu'ils s'étaient concen-trés

à Lisbonne.

^ « Le chevalier de Coïmbre ne m'a pas trouvée
à son relour. La demeure élait solitaire... Robert,
as-lu pensé que je t'avais fui ?
» J'ai suivi la troupe des cavaliers qui m'a en-traînée

jusqu'à Lisbonne, et Ramiz m'a dil que je
ne verrais plus le chevalier chrétien.
» Ramiz ne veut pas que je sois chrétienne.
» Oneïza sera ce que voudra Robert : il viendra,

le chevalier de Coïmbre, et m'emmènera avec lui.
» Ici, je n'entends-qlie des criS;de, guerre «l^^^^

des menaces conire les h o m m e s élu Nord : -«llali
et le Prophète veulenl-ils donc que le règne de la
morl vienne sur la lerre? ^
» Mais Robert est brave aussi ; je l'ai lu dans

ses yeux. Lesyalagans el les menaces ne sauraie"'
l'effrayer.
» Il viendra, le chevalier de Coïmbre, el'fli'«»'

mènera avec lui.
» Oneïza l'allend ! »
La fille maure chanlait mékBColiquemeni ces

paroles lorsqu'elle entendit une rumeur mo^'^^
croissante aulour du palais où Ramiz i'anU éH-
b l i e depuis son arrivée à Lishonne. ,
r Des cavaliers accouraient penchés suri» ^''^^^
de leurs chevaux el le peuple disait : « i"^'''
riquez a pris Santarem J » . oga-

Oneïza Iressaillit. R o b e r t élait l'ami àu toi

tiquez Alphonse. j ŷail
Son coeur ne l'avait pas trompée- Ĵ ĵ ĝt SB

revoirie chevalier. A ce moment, un '"'^^ p̂rij
livra dans son âme: si le roi A'P|"'"^V„3r(;li«''
Santarem, il élait donc vainqueur; il a'j^^^^ J'UD

sur Lisbonne ; elle s e r a i t témoin ,saas ^ j.^j.
h o r r i b l e massacre. R o b e r t P " " " " ^''^^.jnjdaiig^''
saut; R a m i z , d'aulre part, c o u r a i l le »̂
en défendant la ville à côlé de ses frères

(La suite au p r o c h a i n numéro.)



Tiv ÉLECTIONS CONSERVATRICES. ~

„velle« élections ont eu lieu di-
peoï 7 jer dans le Finistère et la Loire-

jjanclJ^" i l'pfrel de pourvoir à la va-
{"^^^'îdeux sièges au conseil général de

i?d^P^2a"s wnservaleurs ont été élus
^^^^ rosses majorités, contre leurs con-

i^eoi^^ soulenus par les comités de la
«"''^ n des gauches.
c"^" nous bornons à énoncer ces faits.
No f̂ niiis éloquents dans leur laconisme
l'^îffleilletjrs articles.

lous les points du territoire oiJi, de-
?i ]6 mai, le suffrage universel a dti
p"'*gulté, les électeurs ont énergique-
^^f^girmé leur adhésion à la politique

Ile C'est le préludeheureux de la dé-
jjadicale qui suivra les élections légis-

.0e.

- Brossay- — Vendredi dernier, la femme
m\i\i, ilemeuranl h Brossay, canton de
.1 Dlreuil-Bellay. élait allée au lavoir, lais-
niun enfant de deux ans à la garde de son
iLouis-âgédeneufans ;
Uneheure après, elle vit venir ce dernier

seulement, et lui demanda ce qu'il avait fait
(je son jeune frère. Louis répondit qu'il
cfojail que son frère était venu la rejoin-

''1 celle réponse, la mère se dirigea vers
uDbassin profond do 1 " 50 environ et vit le
bonnel de l'enfant sur l'eau. A ses cris, le
sieur Tessier, son voisin, accourut, et relira
l'enfanl avec l'aide de M. le curé de Bros-
saj, et lous deux s'empressèrent de donner
-jsles secours possibles ; mais l'asphyxie
lilcomplèle : il ne leur a pas été possible

"(rl'enfanl,à la vie.

. — Encore deux morts par sub-mersion..

Samedi soir, vers 6 heures 1/2^ le jeune
Jrlliar Bouché, âgé de t 6 ans, monteur en
chaussures, se promenait en périssoire, sur
laMainei dans le bassin de Reculée, lorsque
Wàcoup sa frêle embarcation chavira par
suite d'une fausse manoeuvre et i l tomba à
l'eau, Personne, parait-il, n'était là pour lui
porter secours elil se noya. Son corps a été
retrouvé une heure après.
Dimanche encore, on a retrouvé dans la

laiue le cadavre d'un nommé Phrigié (Au-
{ûste),au lieu dit Beaurepaire, près la Bau-
raette. Il a été transporté à rhôpilal,:

• [Patriote.)

I^héiire de Saumur. — Voici les noms des
artistes qui paraîtront samedi sur notre
» ,àcôléde M. Brasseur :
y' Claudia, du théâtre des Variétés ;
°' Paurelle, du théâtre du Palais-Royal;
« . Monroy, Didier, Gardel, Henri,

" « p . Germain;
JJ^j'-^online, Marie, Jeanne, Besnier,

XES VACA1«CKS.

il fut un lemps où ce seul mot faisait bat-
'«bieo fort notre coeur.

vacances, c'était le retour au foyer
rodix mois d'exil ; l'accueil affectueux de
""Mescaresses des vieux parents et jus-
,7''^ jappemenls du bon chien qui avait
Jttotre premier camarade. C'était le tour
Jj, ,7gues promenades dans les bois,

â notre enfance ; la cueillette des pru-
"Uil

' Ŝ»i'eennos p- oaiu—mr".am"b'AlOe- îq4-Uu1•i aatuteenndu li'aarrrriiJvvéé-ee- da- ee'ss-
' < a u j î , v ' mûrir; la pêche dans les
% s S ' ° " r t le sillon argenté des
?''^«auVê„„ï' l'accompUssemenl
l** '^DguS ^ tant de fois, pendant
^ « E À "^«s d'étude, quand lï lampe
, et blanoL S3 luQiière immo-
N t D h . ? i ' ^""^"^ «̂ ^0 ' ^ du maiire ne
N u r e où ,1 ^"'""^ «""e^'e que comme un
S^nx \ l r ! sfi saisissent pas.
h,^'^igoûtp;TP''J"« celui-là! '
S'^ lerSi ? joies, vous qui
S en ch ' ' P'ein d'espérance I

maison riante
iJ'^^^s arh; ^"^^''ez-vous de la senteur
C^smismf^' la chanson des

T^^'""^ votre venue;
lev. *3^ourp;i - "'^2 les conseils pater-
^ i r ' f end nn, "^^.'«'•nelles caresses. La
Uiai; '^'^sl à quelques jours à la fa-
•«S^'.^'OUSIPCL les affections
"^l^-^es d , K,x' ° " '™«" ' s " a i s , à tous
W P l u s tar?'^'".essés. Vous netrouve-
Ve^'^spou,^^"' ressemble à ce com-

C a . ' " " ' ^ 0 " h e u r . Celte soUi-
^oquera et il vous faudra son- ^

ger aux joies de ces premières années pour
aimer encore l'existence.

Les hommes aussi prennent des vacances.
Vos maîtres, les magistrats, les fonction-naires

de l'Etat, si graves que soient leurs
fonctions, ont aussi gardé un temps pour le
repos. Mais que ce temps ressemble mal
aux heures que vous gaspillez avec une in-,
souciance si grande I Pour cesser de travail-ler,

ils ne cessent pas, comme vous, d'avoir
l'âme inquiète et l'esprit soucieux. Et ce
n'est pas à eux seuls qu'ils pensent, mais à
vous surtout, dent ilsvoudraient l'avenir
exempt des tristes préocccupalions de leur^
passé. Ils traversent une époque defièvreet;
de transition où tout principe est discuté,
toule notion saine battue en brèche, toute
autorité méconnue, tout respect tenu pour
ridicule. Ils souffrent de ce scepticisme uni-versel,

de celle irrévérence commune, de cel
esprit frondeur toujours occupé de détruire
el jamais d'édifier. Voilà pourquoi ils rê-vent,

pour vous, un relour aux pensées plus
mesurées, aux aspirations mieux définies,
aux inslilutions sauvegardant nos bases so-ciales.

Vous, durant le lemps qu'ils songent
ainsi avec amerlune, vous jouez, vous espé-rez,

vous croyez ! Si vous pouviez rester
toujours ainsi, leur angoisse serail sans rai- '
son ; car l'avenir est à ceux qui espèrent el
qui croient, qui espèrent dans la bonté d'une
Providence tutélaire el qui croient aux des-tins

immortels de leur patrie ! — G r i m a u d .
[ B u l l e t i n français.)

C a i s s e d ' É p a r s n e d e S a u m u r .

Séance du l'i. août 1 8 7 7 .

9,6V6e8rsefrm. e4n8tsc.de 61 déposants ( 10 nouveaux),
.. Jtemboursements, 6,983 fr. 83 c.

Faits divers.

Éruption du grand volcan Cotopaxi. — Le
grand volcan Cotopaxi est en pleine érup-tion.

On sait que le Cotopaxi forme l'un des
sommets lesplus élevés de lachaîne des
Andes. Sa hauteur est de 5,753 mèlres. Il
est silué à 80 kilomètres de Quito, dans la
Répubhque de l'Equateur.

Pendant les premiers jours du mois de
juin, levolcan avait donné les signes d'une
activité intérieure plus grande qu'à l'ordi-naire.

On entendait de lemps en temps des
grondements souterrains prolongés, comme
des décharges d'artillerie lointaines. Des'
nuages noirs s'accumulaient autour de la
lêle du mont, el, dispersés par le vent, ne
tardaient pas à se reformer. Dans la nuil,
une lumière rougeâlre, émergeant du som-met,

faisait à la montagne une sorle d'au-réole
crépusculaire. Des langues de feu mon-"

laient en l'air et éclataient dedislance en^
distance, comme les bombes d'un feu d'arli-'
fice gigantesque.
Enfin, le25 juin au malin, le volcan fit^

éruption. Ce jour-là et les suivants, les d é - j
charges souterraines éclatèrent sans inler-'
mitlence ; les cendres elles laves, projetées !
par une puissance incalculable, couvrirent lea
ciel et ne cessèrent de retomber tout le long
de la côte où elles formèrent des couches ;J
épaisses sur une étenduede plusieurs lieues..
Ces pluies de cendres n'élaient pas seule-*
ment accompagnées de détonations ; de for- ,
tes secousses ébranlaient la terre. La terreur
était partout.

Les correspondances rapportent que le
steamer I s l a y , qui so rendait de Panama à
Guayaquil, s'est trouvé enveloppé par lesî
cendres depuis Mania jusqu'à son entrées^
dans le port de Guayaquil, ce qui fait suppo-ser

que les vents des hautes latitudes ont dû
transporter à une dislance de deux cents,
lieues celle poussière du volcan qui la vo-}
missait. A Quito même, l'atmosphère a été,
obscurcie pendant plusieurs heures,
i»: Les désastres sont incalculables. Un rap-port

officiel daté de Quito, le 29 juin, men-,
lionne la destruction complète des fertile»
vallées de Chilo el de Tambuco, La ville de
Lalacungo a élé particulièrement éprouvée.
Des haciendas en grand nombre ont élé dé-truites.

Il n'a pas péri, cependant, autant
d'hommes qu'un pareil déchaînement des ^
puissances de la nalure pouvait le faire i
craindre. On compte une vingtaine de vic^
limes.

Les cendres rejelées par le volcan se com-posaient
de fines parcelles de pierres, d'ai-mant,

de feldspath vitreux, d'amphibole et
de substances amorphes.

Celte éruphon du Cotopaxi esl la seconde
que 1 on signale dans ce siècle. Les plus dé-sastreuses

dont on se souvienne sont celles
de 1698,1738, 1744, 1766. 1768 et 1808.

Dernières Nouvelles.

Bucharest, 13 août.
Aucune nouvelle importante ne nous ar-rive
du théâtre des hostilités.

De part et d'autre on reçoit de nombreux
renforts, et chacun se prépare à la grande
bataille qui, suivant loules les probabililés,
décidera du sort de la campagne.

Au quartier général russe, on est plein de
confiance, et le moral des Iroupes n'est
nullement affecté par l'échec éprouvé à
Plewna.

Vienne, 13 août.
Dans nos cercles politiques et mililaires,

le passage des troupes russes sur une partie
du territoire serbe est considéré comme une
éventualité très-probable, mais non de na-lure

à motiver do la part de l'Autriche, soit
l'occupation de la Bosnie ou de l'Herzégo-vine,

soit la simple concentration des trou-pes
sur la frontière.

Pour le» articles non signé» : P. GODRT.

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIBE.

fS août 1 8 7 7 .

70.80 le 3 0/0, 106.30 le 5 0/0, tel a été le re-.
frain monotone de la semaine. Ce n'est pas qu'il y
ait eu disette d'incidents ou de changements dans
la politique, car on n'a que l'embarras du choix,
si l'on veut affronter le casse-lête de la guerre d'O-rient

et les obscurités de notre politique intérieure.
Est-il vrai qu'on prépare la paix ? Les élections ,
sont-elles lointaines ou prochaines? Autant deman-der

le ton de la chanson que chantaient les sirènes.
L'argent se fait sourd comme les compagnons d'U- ;
lysse et ne veut pas obéir aux appels des syndicats,,
qui voudraient de la hausse, même au-delà de l'é-
chello. Pourquoi faire? Parce que les emprunts :
étrangers font comme le malheur dont parle l a j
grammaire latine : I m m i n e n t , i m p e n d e n t , i n s t a n t . .

On ne peut, en effet, ni continuer ni préparer la
guerre sans argent, et si l'on peut au premier mo-J
ment faire de l'argent avec du papier, c'est à la,
coiidition que l'on n'aura pas à payer au dehors.
Tel n'est pas le cas des emprunteurs de demain:,,

ils ont à payer des coupons en argent, ils ont à sol-,^
der des dépenses militaires, qui ordinairement se'i
règloBt en métal. La Russie en est d'autant plus ma- ;
ladeque son rouble papier est officiellement à son,!
rouble argent comme 1.27 est à 1, et que le plus
robuste budget ne peut supporter un tel écart entre
la recelte et la dépense. Encore chaque jour cet
agio s'accroît, l'émission ayant atteint un chiffre
formidable et n'ayant point de limite légale.
Le 5 0/0 russe 1870 se tient toutefois à 82, soit;

5 0/0 de baisse seulement sur la semaine dernière. "
Il est évident que le 5 0/0 russe est le meilleur pa-pier

à émettre; aussi les syndicats y songent d'au-tant
que le marché leur oppose résistance et qu'ils

ont hâte de réaliser les hénéfices des opérations
antérieures.
La rente autrichienne 4 0/0 en or vaut 62.20, le

syndicat ou consortium formé pour fournir les fonds
de la mobilisation a considéré les conditions qui lui
étaient faites comme satisfaisantes et s'est engagé.
On prétend que l'engagement n'est pas localisé et
que les inspirateurs, les conducteurs de la guerre
russo-turque sont assurés de trouver à bureau ou-vert

les sommes qui leur seront utiles. C'est là un
singulier emploi de l'épargne de l'Europe, mais
ceux qui dirigent la politique de la première partie
du monde ne sont pas ennemis des déserts, des la-gunes

et de la dépense improductive.
Le 5 0/0 turc se tient à 9.75, ce qui n'est pas un

cours de gloire. L'étendard vert du prophète n'a
été déployé jusqu'ici que dans un journal satirique
italien, mais ce cours répond plutôt à la situation
financière du banqueroutier du Bosphore qu'à,ses
succès militaires.
Les dernières négociations relatives aux em-prunts

de 1871 et 1854, dits emprunts du Tribut
égyptien, n'ont pas encore définitivement abouti, et
on laisse à entendre que pour obtenir un traité dé-finitif,

la Porte devrait abandonner do ses préten-tions
premières. C'est là, il est vrai, une question

bien subsidiaire, car, que sera le Tribut de l'Egypte
dans un cas donné?
Le nouveau contjrat de la Daïra, qui fait le plus •

grand honneur à ses négociateurs, n'a pas encore
produit sur les cours des fonds égyptiens l'effet
qu'on en attendait. C'est cependant ce que gpus

avons de plus satisfaisant en fait de concordat
depuis que les gouvernements font faillite. Les ac-tions

des sociétés de crédit donnent lieu à peu
d'affaires.
On a cru un instant que le Crédit foncier serait

chargé de l'opération de la conversion des nou-veaux
titres de la Daïra ; on sait maintenant qu'elle

est confiée à la Banque franco égyptienne, ce qui ;
change absolument les appréciations auxquelles on rr
ne pouvait manquer de so livrer.
Les actions des chemins français n'ont pas changé

dans des proportions bien sensibles ; le marché
industriel est des plus calmes, et toujours ne s'oc-cupe

que d'un nombre très-restreinl de valeurs. Les
opérations de la conversion des fonds américains
se poursuivent aclivement, mais sans que le public
y prenne, jusqu'à présent, beaucoup de part. Les
sommes considérables de 4 0/0, qui ont jusqu'à
présent été souscrites, proviennent des Banques na-tionales

et des sociétés d'assurances. Ces établis-sements
ont dû déposer un cautionnement en ga-rantie

de leur circulation et de leurs opérations et
il leur est remboursé en bons à 4 0/0.

On dit qu'une seule Banque de l'Etat de San-
Francisco aurait proposé de souscrire 20 millions
si le syndicat lui faisait une remise de 1/8 0/0. De
son côté, lo syndicat a demandé une provision
comme dépôt. Jusqu'ici, nous ne voyons pas que la
conversion soit enlevée avec un enthousiasme yan-
kée, aussi îail-on courir le bruit que M. de Rots-
child aurait décrété le cours de 100 1/2, y compris-
l intérêt courant, aussitôt que la souscriplion sera
close.
On parle d'un emprunt serbe de 8 millions de

ducats, environ 100 millions de francs, qui serait
émis sous la garantie de la Russie. Une maison de
Paris se chargerait de cette opération. La moitié de
la somme serait versée en septembre el l'autre en
novembre.

{Correspondance universelle.)

Tliéâtre d.o Sauiniii:'.

S A M E D I \ 8 août 1877,
UNE SEULE REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRE

Donnée par

Premier comique du théâtre du Palais-Royal i
Avec le concours d'artistes des principaux -

théâtres de Paris.
t ^ A S 0 I T 3 i ^ S I B I '

PiètShcaeéinântt-roAeugvdneaullnePaCelahnoisl-3eRr.oaycatel,s,pamr êMlMée. AdlefrecdhaDnut,rudeut
M. BRASSEUR remplira le rôle de Cassegoul,

qu'il a créé à Paris.
Le spectacle,commencera par :

enL1ieactCe,cdneAMv.éGeaorugexs dmu éBdosscihl.U c s , comédie

Bureaux à Tte.3/4=; rideau à Ste.1./4.
S'adresser, pour la location , chez M°" THUAU,

rue de la Comédie. — On peut se procurer des
cartes à l'avance chez le Concierge du Théâtre.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent êlre adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rueLe Pele-lier
, 9 , à Paris ; i l y est immédiatement

répondu par lettres personnelles et ne por-tant
aucune indication extérieure.

FER QUÉVENNE. {Voir aux annonces.)

UNE AFFAIRE D'ORÏÏ
LISEZ! ! !

AVEC GILETIÈRE ÉLÉGANTE
expédiées franco.

APERÇU DES PRIX :
MONTRE argent, boussole, secondes. 24 fr.
MONTRE argent, cylindre rubis 20 fr.
MONTRE glace p l a t e , c y \ i a d r e . T M b \ s . . 17 fr,
MONTRE sonnantles heures, l" choix. 25 fr.
MONTRE m a r c h a n t très-bien 10 fr.
MONTRE qualité inférieure. 7 fr.

GILETIÈRES EN TOUS GENRES
DE 2 A 13 FRANCS LA DOUZAINE

On demande des dépositaires et des courtiers.
BNVOI D'ÉCHAHTILLOMS.

géSn'aédrarel,ssàerTauàligMna.n C(DOrSômTEe, ).entrepositaiïe
P. GODET, propriétaire-gérant.



COURS BELABOOESE DE PARIS DU 15AOUT 1877.

Valenrs au comptant. Dcrnli-r
couri. Uausi« IlaU»e.

70 81 D » » 07
102 50 • 9 » 10

& ••/. 106 40 0 »
ObUgalloiiB (lu Trésor^ 1. payé. 485 ft tt B
Uip. delaSelnt!, cini'runl 1857 Ï30 k l n K •
VilledcParls.oblip. 1855-1860 499 75 1 ù

- 1865, i V . . . . . . 50» 75 0 0 • Sâ
— 186», 3% 38i 0 0 u I 0

• 1 8 7 1 , 8 ° / , . . . . . 369 75 k u it
— 1875, 4 ."/„. :, 493 7^ i 25 a »
- 1876,*-/ 480 50 » JO » h

Banque de France ..070 0 » ft 7
Comptoir d'escompte. . . . . 670 ,» 3 75 » • • •
Crédil agricole, aoo f. p.. . . 375 » » 1
Crédit Foncier colonial, 300 fr. 360 « e > 15 D

Valeurs au comptant. Dernier
court. Hsasie BaUse. Valeurs au comptant. Dernier

cours. ' Hausse Baisse.:

Crédit Foncier, acl. 500f. î50p.
Soc. gén. de Crédit induslrifil el
comm., 1*5 ft. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autrlcbe . . .
Charenles, 500 fr.t. p
Est
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienneduGaï.
C.gén. Transatlantique . .

710 »

64 r. 0
13!! 50
496 * J
165
« 18 7S
l o t i •
7 55 •
i î « 6 «5
107' »
687 50

> •
U65 ; •
500 " »

ft
60

S 75
2 50
3 7J

Canal de Sun
Crédit Mobilier esp
Société aultichienne. . . ,

OBLIGATIONS.

Orléans. . . . . . . . . .
Paris-Lyou-îlédllerranée.
Est .
Nord
Ouest
Midi
Charentes •
Vendée
Canal de Suei

692 50 a 50 •
50,5 » I 2 5U ! » .
5 ï 6 25 » 75I »J

329 60I
225 75
3<4 I.
829 «5
327 0
H!!4 •
211 75
140 »
.448 73»

» »
* »

» »

(Service d'été, 5 t.^^*^
nspAKiT* .... ^**in

«
7
to

r - ' ^ - - - . « . H i ^ ^ ^ . . .

1 5 - ; «p,,„_

« 40 _ - on,„;;7«i..

10. ~ 28 - - <»nr,iC"^!«e

Letraind'Angers.quis'arréteilaumu^Trî-î^f^^^^^^

Eludes deM'BEAUUEPAIRE. avoué-
licencié àSaumur,

El de M' BOURDAIS, notaire à
Gennes.

A u x enchères publiques,
Et sur conversion de saisie

immobilière, 1 r,, i

w w m m m m m m
AVEC DÉPENDANCES,

et de '
P l u s i e u r s m o r c e a u x «îc t e r r e

et v i g n e.

Situés commune de Trêves Cunault. v

L ' a d j u d i c a l i o n a u r a l i e u le d i m a n -che
deux septembre mil h u i t cent

soixante dix-sept, à une h e . i r e de
l'après-midi,' dans la salle de l a
m a i r i e de Trèves^Cunault.

On fait savoir :
Qu'à ta requête de M. Augusie

Lemesle, entrepreneur, demeurani â
Angers, rueRoyale, numéro 14,
saisissant ;
Ayanl pour avoué M'Charles-Théo-.

phile Beaurepaire, avoué près ie
iribuual civil de Saumur, demeurant
dite ville, rue Cendrière, numéro 12;

En présence ou eux dûment appe-lés
de M. Victor Dialand . marinier,

et dame Louise Orlion, épouse dudit
* sieur Dialand. demeurant ensemble
commune de TrèvesCunault,

Saisis.; ^
Ayant pour avoué constitué M^*

Albert, avoué près le tribunal civil de
Saumur. demeurant dite ville, rue
d'Orléaîis; ' '
Et en vertu d'un jugetnent rendu

sur requête par le tribunal civil de
Saumur, le dix-neuf juillet mil huit
cenl.soixaule-dix-sep!. eoregisiré et. >:
meniionné aux hypothèques ; ' ' |
Ledit jugement prononçant la con- 7

version en vente aux enchères publi- '
•ques de la saisie praliquée contre les ?
époux Dialand, sus-nommés, par
M. Auguste Lemesle, des immeubles
ci-après désignés, suivant procès-
verbal de Bourrasseau. Iiuissier à ?
Saumur, en dale du dix neuf juin
mil huit cent soixanle-dix-sept, en-registré,

dénoncé el Iranscril au bu-reau
des hypolhèques de Saiiniiir, le"

vingi-deux juin mil huit cent soixan-
le-dixsepi, volume 27i numéro 41 ;

11 sera, le dimanche deux seplem-bre
mil huit cent soixanle-dix-sepi,

iJ uneheure de l'après-midi, en la'
salle de lil mairie de Trèves-Cunaull.
procédé à la vente, aux enchères pu-
liliques, des immeubles ri après dé-signés,

par le minislère de M' Bour-
dais, notaire à Gennes , commi^_ à,
cet effet.

D É S I G N A T I O N .(
Arlicle premier. • (.. d

Une tnaison , sise aux Caves-de-
Cunault, se composant de :

1° Une chambre basse à feu, scf •
vant d'auberge, ayanl porte el croi-sée

sur la route, porte surla cour,
gieniera'u-dessuscouverten ardoises,
exploiié parun escalier eupierres
,'placé dai'S la cour ;
^ 2'Petile cour ddus laquelle sont
'des lieux d'aisances , un pelil loil et
''-une caie sous la terrasse d'un aulre
;éscâlier donl va ôlre ci-après parlé ;
3» Uo.autre corps de bâriraeni au

fond de la cour dont vient d'être
parlé . comprenant une Chambre
' basse servant de cuisine et de cham-bre

à coucher, éclairée par une porte
et une crolst ê donnani sur la cour
précitée , unescalier en pierres par-lant

de ladite cour et conduisant au
pretnier élagie ; au;premier, une
chambre à cheminée, .grenier au-
dessus, couvert d'ardoises, exploilé
par un peiil escalier en pierres, le
tout formant un seul ensemble oc-cupé

par les débiteurs saisis, joignant
au levant la route de Saumur à Gen-nes,,

au midi le sieqr Michaud, aa.
couchant Bruère^ et aii li'ord Cahul.

Arlicle deuxièniè.
Uo petit jardin; contenant environ

200

< lia

,400

deux ares et dans lequel existe un
puils, sis audit lieu des Caves de-
Cunault, commune de Trèves-Cu-naull,

cn face ia maison qui vienl
d'être désignée, joignant au midi la
roule (le Sauraur à Germes, au cou-chant

M. Esnaull, a u nord M. Cihul.
el au levant M. Michaud.

Ces deux arlicles réunis. -i-
formant lepremier loi, sur
la mise à prix de dix-neuf
cents francs, ci . . . . . . 1,900 »

Arlicle troisième.
Un petit champ, nommé

rOncheChardon.sis même
commune et près les arti-cles

sus-désignés, conte-nant
envjron cinqares cin- I

quanle cenliares, joignant
au levant un nentier con- , . ;
duisant à la Loire, au midi
un aulre senlier , au cou- ,
chant Cahut^ et au nord , , .
la Loire.

Cet arlicle forme le se-cond
loi, surla mise à prix

" de deux cents francs, ci..
Article qoalrièflçie.

Seize ares cinquante cen-tiares
de lerre el vigne, si-tués

au lieu dil la Case-de.s-
Fosses, commune de Trè-'
ves-Cunault, joignant d'un
côté M. Jamiu. d'autre côlé
M. Gillot, et d'autre côté
un chemin.

• Cet arlicle forme le troi-sième
loi, sur ta mise à

prix de quatre cents francs,'
ci .

Article cinquième. ;
Huit ares vingt cipqc în-

tiares de terre, nômmi^s le
Bois-du-Chêneou les Four-neaux,

sise même com-
-mune, joignant d'un côté
et d'un bout M. Dupuis, J
Chariemagiie , et d'autre î
' rôle M, Paul Sauvesire. i

Cel article fortpe le quar , X
trième lot, sur la mise à
prix de cent francs, ci . . . 100'

AHicle sixième.
Quarante ares de bruyè-

res, nommés les,Champs-
Blancs, même commune,
joignant d'un bout M. ' •*
Dupuis, Charlemaghe, d'un i
côlé M. Sa,uvestre. et d'au- . [
Ire côlé M. François Vigan. . ,:
Cet article forme lecin-

qnièrne lot, sur la miseà
; prix de cenl.fraocs, c i . ,
' '' ' Arlicle septième.
...... Seizearescinquanleceii- '

tiares de bois-laillis. nom- ' ' -
mes le Haut-de-la-Chenaie,
situés dile commune de
Trèves-Cunaull, joignant
d'un côlé Adèle Besnard .
'"fet d'autre côléEsriaull.

Cel arliciefoimelesix'èr ;, • ..a
me lot, sur la mise à prix
de deux cents francs, ci . . 200

• . Article huitième.
*:, Un peiiHogeroenl, oom î ' • |

mé la Daiiphinière, .sis - {
même commune, se c o m - ;
posant de : 1" une cham-bre

en cave à feu , grenier "'\
au-dessus couvert du roc, M i :
caveau f o n d de la chaui-, ,

, bre, écurie et loil à lôté, '
cour devant c e s olijels, s u - -'
jelle à droit de, passage, » '
droil a u four el au , pqijs , , ,
d u voisin,le t o u t se Icnsnl,,
joint a u n o r d la route d è :

Saumur à Geones, aui le- n '
vanl Leroux, par le dessus
le même , et au couchant . ,j

...Raimbaull.
' ' Arlicle neuvième.

Une petite luiselte, con-,; : • ,
t e n a n t environ l i Y O l e ares, ,
: près le logement sus-dési- <
g n é , commune de Trèves-
Cunaull , et joignant au i-
nord M. Siraoti, au levant, 1 .

J., lie même, au raidi la roule
el au couchani Leroux.

,100

A reporter. '2,900 »

Report. 2,900 »
Article dixième.

Une aulre petite luiselte, ;
contenant environ deux
aies, sis aux mêmes lieu
et commune . joignant au
nord Dolbeau , auraidila
roule et d'un bout Leroux. '

Article onzième.
Un bois-laillis, sis à la

Daupbinière, même com-mune
de Trèves-Cunaull,

contenant environ dix-neuf
ares vingt-cinq centiares,
joignant d'une part au le-vant

Leroux. au couchant
Toussaint Rocher, d'un
boul M. Maupoint, rt d'au-tre

bout Raimbaull.
Arlicle douzième.

Environ treize ares soi-
xanle-quinze centiares de
terre el vigno. situés au
haut de la Daupbinière.
commune de Trèves-Cu-naull

, au-dessus de la
cave, joignant au couchant
Leroux, et d'une aulre
pari Raimbaull.
, • Article treizième.
Quatorze ares cinquanle

ceuliares de lerre el bois,
sis au même lieu, joignant
au nord la grand'route, au
levant Leroux, et au midi
M. Maupoint.

Article quatorzième.
Deux ares environ de bois

taillis, sis à ia Dauphinicre,
joignant au levant Leroux,
au raidi llobeleau et d'au-tre

part la route.
Ces arlicles forment le

septiènie et dernier loi, sur
la mise à prix de dix-sept
cents francs, ci 1,700
Et en outre à la charge

de servir à M"« veuve
O i i i i i i , âgée lie 77 ans , ^ •
grand'mère de la dame
Dialand, le quart d'une
rente viagère de : 1° Deux
cents francs en argent ;'2"
Deux hectolitres trente li-tres

de vin blanc ; 5» Deux
, hectolitres trenle litres de
pommes de terre ; 4" Cent
fagois de chêne et tent
bourrées.

' ' Total des mises à prix ,
: quatre mille six cents
francs, c i . . . . 4 600
S'adresser, pour tous renseigne-'

rnenls : 1" à M" BOURDAIS, notaire à
Gennes ; 2° à M" BEAUREPAIRE et
CÀtLiÉR . avoués à Sauraur.

Dressé par l'avoué-licrncié sous-signé.

Saumur, le 11 aoiit 1877.
BEAUREPAIRE.

Enregistré à Sauraur, le août
mil huit cent soixanle-dix-sept, folio

, case . Reçu un franc qua-tre-
vingt-huit centimes , dixièmes

compris.
(438) A. PALUSTRE,

: T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE PKRDOUX, EUGÈNE. -ii

'•Les créanciers de la faillite du sieur"
Perdoux, Eugène, marchand de rouen-'
nerie et mercerie h Sainl-Larabert-
des-LeHïëes, sont de, nouveau préve-nus

que la véritication des créances de
celte faillite aura lieu, le vendredi 24
août 1877, àmidi, en la chambre du
conseil du tribunal de commerce de
Saumur.

: L e greffier,
(439) L. B O N N E A O.

A VENDRE

PRÉSENTBMEMT,

MAISÔr^, rue du Prêche, compre-nant
salon, salle àmanger, cuisiné','-

office, qualre chambres à coucher;'»'
avec cabinets, jardin, écuries el re-
ipise..

S'adresser à M. PIÉTH,pi l'habite.

jTSk. JC- j « J » -wnj : a F C 3S3Si
PRÉSENTEMENT ,

UNE MAISON
G r a n d ' R u e , 7 5 . ; J

S'adresser à M. HUBERT, greffier de
justice depaix, rue de la Butte-des-
Moulins, n» 1. (398) :

A L O U ER
DE SUITE

JOLIE MAISON
A V E C J A R D I .^

Rue du P e t i t - M a i l , tl.
S'adresser à M. MAUBERT, qui l'ha^'-

bite. (425)
Î! \ -h

A V E N D R E

BON PIANO DE PLEYEL
PRESQUE NEUF. j

S'adresser à M"" MAUBERT.

M™» LORRAW, modiste,rueSaiM
Jean, acnvaniVc uttc aççYc»"

B x - c o u p e n s e de l a mahon

A l'honneur d'iuSotmer le s pe,.
sonnes qui voudront bien Vhonoter k
leur confiance, qu'e l l e \ienl de mooitt

î un alelicr pour ROBES et COWEC-
TlOîSS sur mesure.

31, rue Saint-Jean (maison Dron,
teinturier], Saumur.

c H M i w M mm

demeure présentement lue Verte,
n» 4

D E S E A U X
• DE

LA VILLE DE SAUMUR
^' Capital social: 460,000 francs.

S O U S C R I P T I O N P U B L I Q UE
A 6 0 0 actions de 5 0 0 flrancs chacune, formaDt

ensemble 3 0 0 , 0 0 0 francs, remboursables en 44 années,
à partir d u 1" j a n v i e r 1 8 8 0 , et rapportant 25 francs d'inlérêls
a nn t i e l s , payables par semestre, les T"'janvier el 1" juillet.

L ' i n t é r ê t el l ' a r a o r l i s s emenl de ces aclions sonl garantis parles
receltes actuelles, provenant de l'abonnement de la ville et des
abonnements des par t i c u l ie r s.

Le versement d u montant des acl io ns se fera en une seule fois,
avec f ac u l t é aux souscripteurs de l ' o p é r e r d'ici la fin de l'année.

U sera l e nu comple d ' u n escompte de 5 O/o à loul versement fait
a n t é r i e u r e m e n l a u 31 d é c e m b r e 1877.

L a souscription sera ouverte du 6 aoûi
MU 6 octobre 1877.

A LA MAIRIE DE SAUMUR; • ,^.hars
Chez M M . V LAMBERT ET FILS, banquiers à Saumur, u 6

de recevoir le montant des souscriptions;
A L'USINE HYDRAULIQUE , quai de Limoges. ^ ^1

Pour loutes demandes de renseignements, ^^^^^^^^^p'i]
MÉHOUAS , notaire à Saucnur, dépositaire des statuts. _

POUR

C' OHTRNOEUSFAVAONÇS AOJOUHDTÉSÉAM. N«AnOtTSTl«RQuvE
U

AANFENCCREIEIENNRNNEE Ê"NÔVÊl'OD̂P.f^.^
^EifSp̂

i ' • 2» L'étiquette en
Outre notre marque .,i 4 couleurs dontde fabrique déjà connue :

contrefacteurs ne vendent sous l'aPPa«"«e o gjnte.
produits impurs, inexacts et dangereux P

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-
semant du sang, les Pâles couleurs,
IPS Pertes blanches, le VÉRITABLE FER
aUEVENNE, seul approuvé p a r l'Aca-

népUt général :
Chez EMILE GENEVOIX,

14, r. des Beaux-Arls, Paris. et daiis les
, _ principales Pharmacies. '

demie de Médecine
loiites ies autres pi
meuses. . BOJJCHARDAi.
Pacalté de Paris, Ann. àe

PBIX s ^ ^

Le ttacon de F e t aw 'a j >

m

Vu par BOUB Maire de Saumur, pour légalisation de la sigioatiire de M. Godet.

• . p GODET-
Sanmur. imprimerie •l" ,

Certifie par m p r i m e u r ^ o

| i | UAIRB .


